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Épisode 3 - La motricité 14’01 

 

 

♪ (Matilda) ♪ 
 
(cris d'enfants qui jouent) 
 
Jusqu'à présent, je n'avais pas imaginé 
faire réfléchir par le corps, en fait. 
 
J'étais toujours rentrée dans des débats, 
dans des discussions, débats philo. 
 
Et là, du coup, comme le corps est engagé, 
 
il y a une autre variable. 
 
Proposer des activités, 
 
jouer, dans le cadre, 
du coup, du programme, 
 
où tout est basé sur la motricité, 
 
On les fait courir, 
 
on prend des grands espaces, 
filles et garçons. 
 
Ce qui est aussi important  
dans la mise en place des jeux, 
 
c'est que ce sont des jeux  
avec des stratégies collectives. 



 
On fait des équipes,  
a fortiori des équipes mixtes. 
 
On équilibre, parce que la difficulté 
qu'on rencontre, 
 
c'est que dès quatre, cinq, six ans, 
 
et encore pire après, 
 
les garçons se mettent avec les garçons,  
les filles avec les filles. 
 
Et donc du coup, nous,  
on impose la mixité 
 
et on essaie 
de leur faire prendre conscience 
 
q'une équipe,  
c'est une addition de ressources, 
 
qu'elles soient filles 
ou qu'elles soient garçons 
 
et qu'ils doivent, ensemble, 
trouver des moyens de coopérer. 
 
Donc ça change le regard des garçons,  
parfois sur les filles 
 
parce que du coup, 
 
elles sont dans l'équipe, donc elles sont 
bien obligées de participer, 
 
ils sont obligés de les encourager 



puisqu'ils veulent gagner. 
 
Ça, les garçons veulent toujours gagner. 
 
Et pour les filles, 
 
c'est de se confronter aux garçons  
et de participer et de prendre leur place 
 
avec ce qu'elles sont et leurs ressources. 
 
Alors, si on parle 
de motricité en général, 
 
la motricité des filles est  
moins importante que celle des garçons. 
 
Donc, il y a aussi 
cette notion de handicap 
 
que pourrait constituer  
la participation des filles 
 
quand il s'agit  
de performance collective. 
 
Mais c'est intéressant 
de le mettre en place, 
 
puisqu'il y a parfois des garçons 
pas très véloces, 
 
il y a aussi parfois des garçons  
qui n'aiment pas courir, 
 
qui n'aiment pas faire tout ça. 
 
Et donc, ça permet de montrer  



que quand on fait une équipe, 
 
dans une équipe, tout le monde joue. 
 
Tout le monde participe. 
 
Peu importe qu'on soit bon,  
pas bon, grand, petit. 
 
Et si vous les laissez en liberté  
dans la cour de récréation, 
 
a fortiori espace largement 
occupé par les garçons, 
 
par évidemment le foot, là, il n'y a  
que les plus forts qui jouent. 
 
Si on ne sait pas jouer, 
on n'est pas pris. 
 
Qu'on soit une fille ou un garçon,  
on ne jouera pas. 
 
Donc il y a des garçons qui ne savent pas  
bien jouer au foot qui ne sont pas pris. 
 
Je ne parle même pas des filles 
 
qui n'osent même pas 
elles, traverser la cour 
 
pour aller à un autre endroit 
 
et juste interrompre un tant soit peu  
le jeu qui est en cours. 
 
Donc, dans la stratégie collective, 



 
je trouve ça bien  
de veiller à la totale mixité. 
 
Voilà, avec en plus des jeux, 
 
où comme on n'est pas sur du foot 
 
que c'est des jeux  
de transporter des ballons, 
 
passer un relais, 
 
se tenir par la main filles et garçons, 
 
où on est bien obligés de coopérer 
et de travailler ensemble, 
 
on casse les segmentations  
qu'ils font de fait : 
 
les garçons d'un côté,  
les filles de l'autre. 
 
Mais dès que vous enlevez  
la contrainte mise par le jeu 
 
avec les règles posées par les adultes 
dans la surface, 
 
ils reprennent leurs habitudes,  
ils se séparent. 
 
Peut-être pas les tout petits, 
 
cinq, six ans, ça va encore,  
mais au delà de six ans, 
 



on commence déjà à voir les segmentations  
qui se mettent en place partout. 
 
Regardez-les s'asseoir sur un banc. 
 
Quand on a fait des débats, 
ils s'asseyaient librement sur un banc ; 
 
on retrouve les garçons d'un côté,  
les filles de l'autre. 
 
Et c'est un problème parce que ce clivage 
 
les empêche de discuter ensemble, 
 
les empêche de partager  
des situations et des instants. 
 
Et le fait que ça ne se produise pas, 
 
du coup, chacun campe sur sa position 
 
de garçon d'un côté, de fille de l'autre. 
 
Et ça, qu'est ce qu'on retrouve  
dans la société après ? 
 
On y retrouve  
toujours les mêmes situations 
 
avec les mêmes clivages 
 
et des groupes masculins,  
et des groupes féminins. 
 
Ce n'est pas le sens du monde aujourd'hui, 
 
je ne crois pas  



que ce soit le sens du monde. 
 
Alors, il va y avoir des moments 
 
où on aime bien être avec ses copains,  
ou avec ses copines, bien sûr, 
 
mais globalement, 
 
on doit pouvoir travailler en permanence,  
avec des équipes mixtes, 
 
avec de la ressource qui vient de partout, 
 
avec des compétences multiples,  
mais qui ne sont pas genrées. 
 
C'est les compétences qui font le groupe 
 
et ce n'est pas les genres  
qui font les groupes. 
 
Ce que j'ai observé, c'est que depuis 
qu'on a commencé le projet, 
 
il y a des petites filles, 
 
pas quand il y a les grands 
de CM2 et tout ça 
 
parce qu'elles ont pas envie  
de se faire bousculer, je pense aussi, 
 
comme les petits garçons d'ailleurs, 
 
mais des petites filles  
qui se sont mises à jouer au foot 
 



avec les garçons, 
 
malgré le fait que certaines  
n'avaient pas les chaussures adaptées, 
 
ou qu'elles étaient en robe 
ou en jupe, elles s'y sont mises. 
 
Et ça, je l'avais pas observé 
depuis le début de l'année. 
 
Il y avait toujours une fille  
qui aimait bien jouer avec les garçons, 
 
mais pas quatre ou cinq comme ça. 
 
Parce que c'est vrai qu'on se dit : 
« Bon, la cour de récréation, 
 
c'est le moment 
où ils peuvent aussi avoir une liberté », 
 
mais non, en fait, ils ont besoin  
qu'on les accompagne, qu'on les encourage, 
 
qu'on les aide. 
 
C'est ce qu'on fait,  
on les aide à créer des équipes, 
 
mais là où on a été hyper impressionnés, 
 
c'est qu'il y a beaucoup plus de filles  
qui viennent jouer au foot. 
 
Là, dans la classe, 
 
je n'avais pas beaucoup de filles, 



 
mais sur une dizaine de filles,  
j'ai la moitié qui veulent jouer au foot. 
 
- Elles se sont autorisées.  
- Oui, elles se sont autorisées, 
 
elles osent y aller. 
 
On s'interroge sur la tenue. 
 
Il y a marqué dans le cahier « Sport ». 
 
Dans quelle tenue viennent 
les élèves, filles et garçons ? 
 
Pas de problème pour les garçons. 
 
De toute façon, toute l'année, eux, 
ils viendront en baskets, toute l'année ! 
 
Qu'il pleuve, qu'il vente, 
toute l'année ils viendront en baskets, 
 
parce que toute l'année, ils vont courir, 
sauter, jouer dans la cour de récréation. 
 
Les filles, elles viennent, l'été  
a fortiori, avec des petites sandalettes, 
 
parfois des trucs tellement petits, 
 
tellement légers,  
qu'ils ne tiennent pas aux pieds. 
 
Comment je fais pour courir ?  
Comment je fais pour sauter ? 
 



Comment je peux éventuellement 
taper dans un ballon 
 
si je ne suis pas chaussée correctement ? 
 
Et puis, si j'ai ma petite robe, qui est 
très, très, très, très, très « jolie », 
 
est-ce que je suis en capacité 
d'être tout à fait à l'aise 
 
dans le vêtement que je porte 
pour participer à une activité ? 
 
Est-ce que je vais monter  
sur les pylônes ? 
 
Est-ce que je vais pouvoir  
faire une roulade ? 
 
Est-ce que... non, non. 
 
Ça aussi, c'est regarder et gentiment, 
avec beaucoup de bienveillance, 
 
faire en sorte que la tenue des élèves  
soit adaptée à l'activité. 
 
Et du coup, la tenue de l'enseignante. 
 
L'enseignante, elle vient pour faire sport 
 
ou activité physique et motrice, 
 
mais elle-même n'a pas toujours  
la tenue qui convient. 
 
Les enseignants hommes, eux, 



ils ne vont pas avoir des chaussures 
 
qui vont les mettre en difficulté  
pour bouger 
 
parce qu'ils vont avoir gardé  
les habitudes de leur enfance. 
 
Observons si les hommes se mettent souvent 
avec des chaussures inconfortables. 
 
C'est très rare, très rare. 
 
Même si on n'arrive pas,  
on ne va pas changer leur façon de penser, 
 
on ne va pas changer  
ce qu'ils entendent à la maison, 
 
ce qu'ils voient à la télé, 
malheureusement, 
 
on peut quand même  
leur ouvrir les possibles 
 
et leur permettre  
de se poser les questions 
 
et d'imaginer 
que ça peut se passer autrement. 
 
Parce que cette petite fille, 
 
on lui disait  
qu'elle était un garçon manqué, 
 
mais en fait, elle faisait juste 
ce qu'elle aimait et elle s'en fichait. 



 
Donc c'est très bien. 
 
J'essaye dans « Passe la balle », 
 
de faire un tout  
avec cette essentialité du corps, 
 
de la motricité et de l'espace, 
 
qui est le point de départ  
de la construction de l'estime de soi, 
 
de la confiance en soi, 
parce qu'on prend des risques. 
 
Quand on se met en mouvement, 
 
quand on traverse des espaces, 
 
quand on est confronté à de la dualité, 
 
quand on doit pousser,  
quand on doit résister, 
 
on est en train de vivre quelque chose  
qui construit cette estime de soi. 
 
Parce que prendre des risques, 
 
c'est échouer, peut-être, 
 
mais échouer,  
c'est la première étape pour réussir. 
 
Parce que échouer, 
ça veut dire que j'ai essayé. 
 



Si je n'ai pas essayé, 
je ne peux pas échouer. 
 
C'est clair, je suis dans mon coin, 
 
mais je ne réussirai jamais, 
 
puisque je ne tente pas. 
 
Donc si dans « Passe la balle, » 
il devrait y avoir, 
 
pour les personnes  
qui éventuellement m'écoutent 
 
et ont envie de travailler  
cette question de l'égalité filles-garçons 
 
avec la base du projet « Passe la balle », 
 
ne retenez peut-être qu'une seule chose, 
 
si vous avez le temps 
de faire qu'une chose : 
 
la cour de récréation, 
 
les grands espaces,  
les jeux de coopération, 
 
la balle brûlante,  
la forêt magique, l'horloge, 
 
tous ces jeux de motricité,  
c'est essentiel. 
 
Mettez-les en place régulièrement,  
systématiquement. 



 
Pour les enseignants et enseignantes,  
mais surtout les enseignantes, 
 
parce que je pense que ce sont celles  
qui se sentent le moins légitimes 
 
et que ça explique aussi  
peut-être pourquoi l'activité physique 
 
prévue dans la semaine, 
 
elle n'est pas toujours mise en œuvre, 
 
il ne faut pas être compétent en sport,  
et compétent en activité physique. 
 
Mettre en place la balle brûlante, 
 
ce sont des consignes simples. 
 
On crée les équipes, 
 
et puis, on met en place le jeu 
et le jeu se déroule, 
 
on compte les points, 
 
ça ne demande pas une expertise en sport. 
 
Il faut juste bien prendre les consignes  
et les mettre en place. 
 
Après, les élèves 
font le travail, ils jouent. 
 
Donc se montrer comme impliquée, 
 



en étant dans la tenue qui convient. 
 
Moi, je pense que la maîtresse  
ou l'enseignante, 
 
si elle arrive en baskets,  
en jogging, avec la tenue de sport, 
 
déjà pour les filles qui ne viennent pas  
avec les bonnes chaussures 
 
et la bonne tenue 
pour faire du sport, ça parle. 
 
Ce sont des rôles modèles,  
les enseignantes, 
 
donc l'image qu'elles vont dégager,  
c'est quelque chose d'important. 
 
Et puis, une fois que l'activité  
est mise en place une première fois, 
 
l'expérience faisant,  
petit à petit on progresse. 
 
Ne pas se laisser gagner  
par le syndrome de l'imposteur 
 
qui est vraiment très, très féminin. 
 
Vous n'êtes pas férue de sport, 
 
vous n'aimez pas faire du sport, 
vous n'en faites pas, 
 
vous ne vous sentez pas apte à faire, 
 



mais on ne vous demande pas  
de faire, là. 
 
On vous demande  
de mettre en place juste l'activité. 
 
Donc, regardez les consignes et tentez. 
 
Mettre en place et faire, voilà. 
 
Il n'y a pas besoin de se sentir 
en capacité de commenter techniquement, 
 
Il n'y a pas de technique, 
en fait, dans les jeux. 
 
C'est pour ça que justement, 
les élèves croient toujours 
 
qu'on va jouer au foot, mais non ! 
 
Bien sûr, si je fais 
un truc avec le foot, 
 
je vais leur faire un truc  
avec mes compétences, pas du tout ! 
 
Quand on anime l'horloge,  
on a les plots qui sont en rond, 
 
on fait deux équipes face à face,  
on compte les ronds, on compte les tours. 
 
L'enseignante est en retrait,  
elle ne fait qu'animer, 
 
encourage les élèves,  
les filles et les garçons. 



 
Sa présence est plus dynamisante,  
valorisante que technique en fait, 
 
parce qu'il n'y a pas de technique  
dans le jeu de l'horloge. 
 
Il y a juste des petites filles  
et des petits garçons à faire courir 
 
autour d'une horloge  
et de compter des points. 
 
Le couloir canadien, c'est pareil. 
 
Mettre en place les plots de chaque côté, 
les équipes de chaque côté, les consignes. 
 
Après, c'est les élèves qui passent. 
 
La maîtresse  
ou l'enseignante est toujours là 
 
pour dynamiser,  
encourager, compter surtout, 
 
essayer de donner, comment dire,  
autant que possible, des scores justes. 
 
Parce que ça, attention,  
ils sont attentifs, 
 
mais ce n'est vraiment pas  
un problème de technicité. 
 
Prenez confiance. 
 
L'enjeu pour vos élèves, 



 
l'enjeu pour les élèves est bien  
plus supérieur que la capacité technique 
 
que vous pourriez avoir  
à faire l'animation du jeu. 
 
En fait, ce qui compte, c'est que : 
1. ce soit mis en place, 
 
2. que vous soyez présente  
dans la bonne tenue, 
 
que vous y preniez du plaisir,  
que vous soyez dynamique, 
 
que vous les encouragiez, 
 
que vous valorisiez 
les bons comportements, 
 
ce que vous faites tout le temps,  
quand vous êtes en classe ! 
 
C'est vrai qu'on a tendance parfois 
en tant qu'enseignante, 
 
de négliger un peu l'EPS. 
 
C'est vrai, je pense que  
beaucoup d'enseignants le diront, 
 
sauf maîtresse Émilie ! 
 
Voilà, il y en a qui ont plus d'appétence  
pour le sport que d'autres. 
 
Il y en a qui se disent : « Bon, 



finalement, on fait natation, 
 
ou on a un cycle de sport  
pendant un mois et demi, 
 
donc on ne va pas faire… » 
 
Mais en fait, si, si, si. 
 
Là, je me suis vraiment rendu compte  
que ne serait-ce que dans la classe, 
 
dans l'ambiance de classe, 
 
même si c'est un petit quart 
d'heure par jour, 
 
ne serait-ce que de leur faire vivre  
un jeu traditionnel, 
 
revenir dessus après, 
 
établir des stratégies, 
 
s'échanger leur façon  
de faire, les variables, 
 
le pied gauche pour les garçons  
qui étaient plus à l'aise, 
 
et les filles qui étaient plus à l'aise, 
 
vraiment, on le voit dans la classe après. 
 
Au niveau du climat de classe,  
ils sont hyper soudés. 
 
Il y a une grande différence. 



 
Et puis, pour les élèves en retrait aussi. 
 
Parce que parfois, on peut être aussi  
hyper en difficulté dans la classe, 
 
ne pas oser répondre, 
 
être très, très, très réservé,  
mais finalement sur le terrain, 
 
avoir des capacités motrices  
impressionnantes et se révéler autrement. 
 
Et je trouve que ça,  
c'est hyper intéressant, 
 
et ils en ont besoin en fait, les élèves. 
 
J'espère vraiment que cette idée du sport, 
 
alors, activité physique et motrice  
pour les plus petits, 
 
puisqu'on est  
dans la maternelle élémentaire, 
 
ça va vraiment passer  
comme étant essentiel, fondamental, 
 
aussi important que l'écriture,  
la lecture, le calcul. 
 
Tout ce qu'on leur apprend  
dans le temps scolaire, dans la classe, 
 
c'est aussi important  
que ce qui se passe dehors 



 
pour la construction de la personnalité 
et puis pour notre thématique 
 
de l'égalité filles-garçons. 
 
Vraiment, c'est essentiel,  
notre combat à mener encore 
 
pour qu'à l'école  
ça devienne un vrai sujet, 
 
une vraie matière. 
 
C'est l'enjeu. 
 
C'est une vraie matière ! 
 
♪ (Matilda) ♪ 


